Aux  Electeurs  de  lluébee-Centre  ^ 

Manifeste  électoral  de  M.  Yictor  Châteauvert  -  ^'  '  -- 
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Messieurs, 

Un  jçi'îiiHl  nombre  de  citoyons  ap- 
partcnaiAt  nux  deux  partis  politiques 
dans  notre  division  doctorale  font, 
depuis  longtemps,  des  instances  au- 
près de  moi  iwnr  cjue  je  conHente  à 
nie  porter  candidat  dans  la  présente 
élection.  J"ai  toujours  résisté  à  cette 
demande  ;  mais  plusieui's  considéra- 
tions de  très  haute  importance  m'ont 
amené  il  raccei>tatiou  de  la  candida- 
ture. Parmi  ce's  considérations  11  eu 
est  une  que  j'appreeïe  au  plus  haut 
dej?rô  :  c'est  un  devoir  Impérieux  pour 
un  citoyen  de  ne  pas  s'occuiier  seule- 
ment d'affaires  personnelles,  mais  de 
consacrer  une  partie  de  son  tiinips  au 
bien  public  et  au  progrès  de  la  ville 
dont  11  est  un  des  enfants. 

J'ai  eu  occasion  dans  le  passé  de 
mettre  ces  Idées  t\  exécution,  dans 
l'humble  mesure  de  mes  forces,  en 
travaillant  en  autant  qu'il  était  en 
mon  devoir  dans  l'intérêt  de  notre 
vieille  caipitale. 

Vous  me  permettrez  dte  rappeler  a 
ce  sujet      quelques  souvenirs. 

Dès  1889,  les  hommes  d'affaires  de 
cette  ville,  et  notamiment  la  Chambre 
de  Commerce,  se  sont  émus  du  fait 
qu'il  s'accQgiplissait  peu  de  progrès 
a  Québec  et  ils  ont  voulu  apporter  un 
remède  à  cet  état  de  choses.  Nous 
croyions  alors  que  la  Oomipagnie  du 
Pa«.Mfique  Canadjeni  ne  faisait  (pas 
pour  Québec,  ce  qu'elle  pourrait  faire, 
et  notamment  qu'ellie  ne  faisait  pas 
autant  ici  qu'elle  faisait  alUeurs.Noua 
avons  demandé  à  ce  sujet  une  entre- 
vue avec  M.  Van  Home,  nous  l'avons 
obtenue,  et  qu'est-ce  que  nous  avons 
constaté  ?  A  toute»  nos  représenta- 
tions, il  toutes  les  sollicitations  des 
délépués  de  la  Chambiie  de  Commerce, 
le  président  de  la  Compagnie  du  Pa- 
cifique Canadien  a  dit  :  "  Nous  ne 
pouvons  rien  faire  pour  Québec  parce 
que  nous  avons  un  emp^hement  ma- 
jeur :  nous  avons  un  engagement  vis- 
ft-vis  le  gonvemenaent  fédéral  en 
vertu  f'iiquel  si  notre  trafle  entre 
Momti'éal  et  Québec  nous  donne  des 
revenus  suffisants  nous  sommes  obli- 
gé» de  paysr  au  Gouverniemeixt  F^^ef» 


rai  l'intérêt  sur  le  million  de  dében- 
tures  (lu'll  détient,  et  si  notre  trafic 
n'est  pas  suffisant  nous  ne  sommes 
pas  tenus  de  le  payer.  Nous  n'avons 
donc  aucun  intérêt  a  augmenter  notre 
trafic  se  dirigeant  vers  Québec,  ni  a 
faire  des  améliorations  ît  Québec  ; 
car  tous  les  bénétices  qui  en  découle- 
raient serviraient  a  défrayer  les  dé- 
penses du  million  dû  au  Gouverne- 
ment Fédéral." 

Constatant  cet  état  de  choses,  les 
hommes  d'affaires  de  Québec  résolu- 
rent de  prendre  en  mains  cette  ques- 
tion du  million  et  d'en  obtenir  le  rè- 
glement a  Ottawa.  Les  négociations 
les  démarelies  et  les  entrevues  durè- 
rent longtemps.  Cette  question  n'é- 
tait pas  encore  réglée  lorsuiuie  survin* 
rent  les  élections  en  1891. 

L'on  me  demanda  alors  de  me  pré- 
senter a  vos  suffrages. 

Dans  ce  temps  la,  comme  aujour- 
d'hui, mes  Intérêts  personnels  et  ceux 
de  la  maison  de  commerce  a  laquelle 
j'appartiens  me  suggéraient  naturelle- 
ment de  me  tenir  ft  mes  affaires  ; 
mais  J  al  cru  que  je  iToun-ais  être 
utUe  a  mes  concitoyens  et  que  jte 
pourrais  promouvoir  lesi  intérêts  de 
la  ville  de  Québec  en  consentant  a 
faire  le  sacrifice  que  l'on  me  dema- 
dait.  Je  ne  fus  défait  quel  par  quel- 
ques voix  de  majorité  ;  mais  cela  ne 
m'a  pas  empêché  de  continuer  mon 
travail  ;  finalement  j'ai  eu  la  conso- 
lation, dans  un  des  voyages  que  je 
fis  a  Ottawa,  d'avon*.  au  sujet  de  ce 
mlMlon  de  piasti"es,  une  enti-evue  dé- 
finitive avec  feu  Sir  John  A.  Macdo- 
nald.  J'obtins,  dans  cette  entrevue, 
la  garantie  formelle  que  la  question 
siérait  réglée  définitiveanent  sous  peu. 
Deux  jours  après  cette  entrevue,  Str 
John  A.  Macdonaild  tomib^  mailadle 
pour  ne  plus  reparaître  a  son  siège 
en  Chambre  ;  mais  l'une  des  recom- 
mandationa  qu'il  fit  de  sa  chambre  de 
malade  fut  que  son  successeur  régle- 
rait immédiatement  en  faveur  de 
Québec  cette  question  du  millIon.Peai- 
de  temps  api-ès,  l'ordre  en  conseil  fut 
passé  et  le  Pacifique  Canadien  fuit  li- 
béré du  million  ;  en  retour  il  exécuta 
les  proipe8ses\  faites  et    qui  conlsls- 
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talent,  ontro  autn^s  choses,  i\  nous 
fonstruiro  nu  rlôvateiir  l't  A  nous  do- 
ter do  ce  uiaîi-uill(iue  liôtel  du  CliAteau 
Frontenac,  (lui,  je  n'hésite  pas  à  le 
dire,  a  donné  A  (Juélx'c  un  o*-<or  im- 
mense dans  la  voie  du  ))ro.ïi'è-<.  Kn 
d'autres  termes  le  l'acitiiiue  Caiiadl:'n 
était  libéré  du  paiement  du  udllion  et 
11  dépensait  ce  million  di'  i>iastres  ;1 
Québec.  Et  eu  outre  il  cessait  d'avoir 
intérêt  à  ne  pas  amnnenter  sou  Iratlc 
entre  QuélK-c  et  Monin'al. 

Depuis  cetto  épcMiue'j'ai  encore  eu 
la  satisfaction  d'oljtenii-  uni'  amélio- 
ration importante.  Vu  la  position  re- 
lativement difficile  (lu'elle  occupaif, 
la  Compajïuie  du  l'iiemiii  de  Fer  Qué- 
bec et  I.i'.c  St-,li>an  nous  donnait  un 
service  très  n'strelnt  pour  l'iiiver,  ce 
qui  était  au  .ttiand  détrhnent  de  notre 
ville.  .l'îii  réussi  alors  A  obtenir  lui 
subsii^i.'  additionnel  pour  le  servlc<^ 
des  malles  par  cette  Compajïide,  à  la 
condition  (lue  sion  service  fût  amélioré 
en  laveur  de  Québec. 

Nos  hommes  d'affaires  ont  cru  que 
l'avenir  iknii*  (réservait  (V'excelilKMitieis 
choses  si  nous  pouvions  l'aire  et  para 
chever  le  chemin  de  fer  du  Grand 
Noi"d.  Je  me  suis  tilors  uni  avec  ini 
certain  nombre  de  nos  concitoyens  ; 
nous  avons  consacré  A,  cette  entre- 
prise beaucoup  de  notre  temps  et  de 
notre  ar.u;ent  ;  nous  avons  obtenu  des 
subsides  du  goiivern'emont  fédéral  et 
du  gouverm^nent  provincial  en  18!)4. 
Cet  aide  nous  a  été  continué  et  même 
augmenté  depuis  1X98  ;  et,  au  moment 
oti  je  trace  ces^  lignes,  le  premier 
tïain  part  de  Québec  pour  se  rendre 
a  Pari-y  Sound  sur  une  voie  complé- 
tée. 

Il  y  avait  une  entreprise  qui  tenait 
particulièrement  au  coeur  des  Québec- 
quois  :  c'était  celle  cle  la  ligue  ra- 
pide. .T'estime  qu"il(  n'y  a  l'ieni  'au 
monde  qui  serait  autant  dans  1  inté- 
rêt de  Québec  (jue  l'établissement  de 
cette  ligné  nipide  (lue  je  considfti-e 
»^tre  le  corollaire  et  le  complément 
Bécessaire  des  a.utres  améiliurailionte 
dont  je  viens  de  vous  parler.  L'éta- 
blissement de  vapeurs  raipldlei»  Ictl 
nous  assurerait  un  commerce  im- 
mense, procui-erait  un  travail  abon- 
dant au  point  de  vue  du  con^merce 
de  transit  et  attirerait  chez  nous  une 
affluenee  de  voyageur»  qui  préfére- 
raient passer  par  Québec  pour  tra- 
vei-ser  en  Eiirope  par  la  ligne  la  plus 
courte,  c'est-a-dire  en  cinq  joura.Sur 
ces  cinq  jours,  les  voyageurs  transat- 
lantiiiues  auraient  près  de  deux  jours 
de  navigation  fluviale  et  en  consé- 
quence très  agi'éable  ;  et  il  ne  leur 
resterait  que,  a  peu  près,  trots  jours 
de  navigation  transatlantique.  lEmi 
un  mot,  ce 
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Quél>ec  que  celui  où  nous  aurions  l'i- 
miuguration  <le  cette  ligm^  de  va- 
pers  rapides.  Or,  ce  projet  était  a  l'é- 
tude depuis  longtemps.  Dès  188!)  il 
y  avait  uiu>  offre  statutaire  de  un 
demi-miliou  de  subsides  annuels  pour 
co  service  raijidet,  \''(»,viint  que  ic« 
suîtside  n'était  pas  suf lisant,  je  con- 
sacrai bleu  du  temps  et  bien 
des  efforts  potu'  Je  faire  por- 
ter à  un  chiffre  plus  considéra l)le  ;  et 
final(>ment  j'ai  eu  la  sjitisfaction  d'ob- 
tenir que  le  subside  fflt  porté  a 
.i;7.'")0,(i(K),  et  le  gouvernement  obtint 
de  son  côté  un  sub.side  impérial  de 
!52r)(),()00,  formant  en  tout  un  million, 
ctv  oui  idievait  être  s-uifli|sunt.  Sans 
critiquer  c(>  iiui  , s'est  passé  depuis 
cette  épo(iu<',  je  vous  cite  ce  que  j'ai 
fait  h  ce  sujet,  i)our  <iue  vous  com- 
preniez que  l'un  des  principaux  arti- 
cles (le  mon  proirramme,  sera  l'établis- 
sement délinltif  de  cette  ligne  rapide, 
et  vous  pouvez  croire  que  j'y  consacre- 
rai  tout(;  l'énergie  possible. 

Il  y  a  encore  un  autre  projet  dont 
vos  lumunes  ])ublics  devraient  s'occu- 
per et  ([ul  comme  citoyen  de  Québtx; 
me  tient  an  coeur  :  .Te  veux  parler 
du  Oliemln  de  Fer  do  la  Baie  .lames. 
Il  faudrait  que  cette  entri>prise  n'ius- 
sît  et  alors  nous  aurions  conver- 
geant vers  QucMn^c  une  organisation, 
tant  au  point  de  vue  des  voies  ferrées 
<iue  du  servioe  transatlanti(iue,  qui 
nous  donnerait  les  plus  beaux  résul- 
tats. Le  Chemin  de  l<\»r  de  la  Baie 
.lames  viendrait  rejoindre  le  Chemin 
de  Fer  du  Lac  St-.Tean  A!  Rol>erval  ; 
et  il  y  a  M  les  richesses  Incalculables 
tant  en  bois  ae  coustmctlon,  bols  de 
pulpe.  nU'nes,  teiTes  aral)l!esi,  pou- 
voirs d'eau  ;  en  un  mot  11  y  a  la  tout 
un  paya  immense  dont  le  trafic 
énorme  partlr.ait  dei  la  Baie  .Tame^ï, 
de  cette  gr.ande  mer  intérieure  de 
40{)  milles,  et  viendrait  aboutir  au 
port  de  Québec. 

Mes  concitoyens  et  mes  amis  de 
Québec  se  sont-ils  jamais  demandés 
ce  que  c'est  que  le  port  de  Québec  ? 
On  nous  parle  de  port  national  et  11 
est  (luestion  de  déi>enser  des  milllioins 
et  des  millions  pour  créer  un  port  ar- 
t'ticiel  et  l'appeler  national.  Or,  la 
Frovidence  a  donné  a  deux  ports  de 
lei^T  du  monde  entier  toutes  les  quali- 
tés i-equlses  pour  que  chacun  d'eux 
Soit  un  port  national,  c'est-a-dlre  le 
port  de  la  nation  par  les  seules  i-ea- 
sources  de  la  nature.  Ces  deux  poi'ta 
sont  celui  de  Sydney,  en  Australie, 
et  le  nôtre,  celui  do  la  vieille  cité  de 
Oliamplain.  A  Sydney  et  a  QuêbeC 
les  vaisseaux  du  plus  fort  tirant  d'cfljù 
peuvent  aller  et  venir  sans  attendre  la 
barrière  des  marées,  et  la  grande  ville 
'tïci  .'T\'e'v\'-York   elle-même   serait;  bien 
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heureuse  de  ne  pas  avoir  le  bar  où  1*8 
"occ.nu  iL,'n\v  lioiiiuls  "  sont,  ohligôs 
tVîilteiidrc  ix'Udnni  de»  heures  le  rc- 
îlux  do  la  uuT.  Ne  devons-nous  pas 
profiter  de  (h'S  avantiiy;rs  imuu'Uses 
que  la  nature  nous  a  donnés  et  qui 
IH'ruK'ttraieiit  A  (JncMiee  de  d<' venir 
un  Jour  le  New- York  de  la  Conf6déi-a- 
tion  tandis  que  Lévis  en  serait  le 
Broolvlyn. 

A  eeux  qin  me  demanderont  pour- 
quoi je  suis  candidat  dans  la  présente 
«■^lec-tion  je  répondrai  :  "  Lise/,  ce  <|Ui 
précMe  i't  vous  anivz  tout  mon  pro- 
};rnmme." 

Comme  tous  ceux  qui  se  sont  nn  peu 
nifléN  des  choses  pul)li<iues.  J'ai  érô 
quelquefois  l'objet  d'une  critlipie  d(mt 
je  veux  dire  un  mot.  Lorsqno  j'ac- 
otptai  d'être  candidat  danK  Québec- 
Centre  en  1891  je  publiai  sous  ma  si- 
arnature  dans  les  joui-naux,  l'écrit  sui- 
vant : 

"  Québec,  21  février  1891. 

"  Comme  député  de  Québec-Ontre, 
en  retour  de  la  confiance  de  mes  <*lec- 
teurs,  je  promets  de  lonr  donner  le 
n'^fflemcnt  du  million  du  Paclîlque  et 
un  aide  pour  le  pont." 

On  a  dit  :"V  ce  sujet  que  j'avais  pro- 
mis plus  que  je  n'avais  donné.  Je 
reproduis  Ici  h  dessein  le  texte  niênae 
de  l'écrit  que  j'avais  signé  alors  et  ce 
texte  voiis  démontre  que  je  n'ai  pro- 
mis d'obtenir  les  deux  choses  qui  y 
sont  mentionnées'  que  si  vous  me  fai- 
siez l'honneur  de  m'élire  votre  dé- 
puté. Je  comprenais  à  ceLte  époque 
que  je  n'aurais  assez  d'Influence  pour 
aiTlver  A.  ces  deux  résultats  que  si 
j'étais  investi  de  votiiv  mandat. 
N'ayant  pas  été  élu  j'aurais  pu  consi- 
dérer que  mou  écrit  conditionnel  ne 
m'eupaReait  îl  rien.  Ai-je  pour  cel.a 
<?essé  mon  travail  ?  [Malgré  que  je 
n'aie  pas  été  élu  j'ai  continué  A  tra- 
vailler pour  Q'uél>ec  avec  un  peu  d'In- 
fluence en  juoins,  et  j'ai  fait  alors  ré- 
gler le  million  du  Pacifique  Cana- 
•dien  conraie  je  l'explique  plus  haut. 
J'exécutais  alors  sans  y  être  tenu  ce 
que  je  n'avais  promis  de  faire  que 
si  j'étais  élu.  Si  vous  croyez  qu'il  y 
a  beaucoup  de  candidats  défaite  qui 
en  auraient  fait  autant,  j'aimerais  à 
oe  qu'on  me  les  signale. 

Restait  la  question  de  l'aide  pour 
le  pont.  Il  n'a  Jamais  été  question, 
qne  je  sache,  de  faire  construire  îe 
pont  par  le  gouvernement  lui-même  ; 
11  fallait  qu'une  compagnie  fflt  orga- 
nlsiée  et  je  n'ai  aucun  doute  que  si 
elle  l'eût  été  dans  le  temps,  j'aur.ils 
obtenu  l'aide  dont  je  panlnls  comme 
j'ai  obtenu  le  règlement  du  million  ; 
mais  nos  oonctoyens  n'ont  pas  cru 
alors  devoir  former  une  compagnie. 
litt  question  en  est  restée  M.  rx>rsqne 
plus  tard   une  compagnie  s'est     for- 
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des  sacrifices  conjoints  <iue  nous  fai- 
soK.s  tous  deux  A  ce  sujet.  Ne  vous  ' 
seuible-t-il  pas  (lu'il  y  a  lA,  un  peu  du 
nurins,  l'aide  i)our  le  pont  que  je  n'a- 
vaiM  promis  ((ue  si  j'étais  élu,  in;ila 
que  j'.'ii  donm"'  dans  une  mesure 
moindre,  A  même  mes  ressom-ces  per- 
sonnelles, quand  même  je  n'étais  pas 
élu. 

Je  ne  veux  pas  me  présenter  de. 
vaut  vous  sous  de  faiiss(>s  couleurs. 
Je  suis  né  consei-va leur,  et  vous  le 
savez.  Mais  je  ne  .suis  i)a.s  un  politi- 
cien de  profession,  et  j'estime  qu'il 
Incombe  .surtout  il  ceux  <iui,  comme 
n.ol.  sont  princlpaleniemt  des  hommes 
d'affaires,  de  faire  p!as,ser  l'Intérêt 
public  avant  les  lutto'ts  de  parti. 

SI  Je  suis  élu  mon  progi-amme  sera 
de  ne  pas  être  partlsian  politique 
avant  tout,  mais  d'être  du  jiarti  de 
Quél>ec  avant  tout  (Québec  flrst  !)  SI 
le  parti  auquel  j'appartieiiK  arrive  au 
pouvoir,  je  veux  et  j'entends  (jue  jus- 
tice soft  i-endue  A  notre  district  "par 
le  nouveau  gouveriiement  et  avec  la 
grâce  de  Dieu  je  ne  fallliml  pas  de- 
vant cette  tAche.  Si,  d'un  autre  -'.ôtê, 
le  gouvernement  Laurier  était  main- 
tenu. Je  ne  veux  pas  être  un  obstacle 
au  progi-ês  de  Québec  ;  sans  m'enga- 
ger  a  suivre  aveuglement  aucun  gou- 
vernement et  me  réservant  la  liberté 
de  Juger  leurs  actesi  suivant  les  dlc- 
té-es  de  ma  conscience,  je  ne  voudrais 
pas  nuire  A  Québec  en  faisant  au  gou- 
veraoment  quel  qu'il  soit  une  opposi- 
tion isystâm«tiq,ue.  Vinyiorte  quef 
gouvei-nement  qui  rendm  Justice»  il 
Quél>ec  me  trouivera  prêt  a  seconder 
ses  efforts  et  a  supporter  d'une  ma- 
nière loyale  et  lndéi>endante  une  po- 
litique éclairée,  progressive  et  pati-io- 
tique. 

Messieurs  les^  électeurs  de  Quéliec- 
Oentre,  voila  mon  programme  et  vollâ  ' 
ce  que  je  suis.  Je  vous  invite  a  étu- 
dier ce  qui  s'est  pa.«sé  ici  depuis  15 
ans.  Si  vous  constatez  qu'aucun  au- 
tre candidat  ou  <lé(inité  ait  fait  pour 
Québec  ce  que  dansi  l'humble  mesure, 
de  mes  forces,  j'ai  essayé  de  faire,  et 
si  vous  croyez  qu'aucun  autre  candi- 
dat dans  la  présente  élection  puiste 
vous  offrir  les  garanties  que  je  vous 
offre,  c'est  a  vous  de,  le  dire  e<t  d4 
tàir-î  vo're  e'.iolx  a^i  ,p(M'at'd^  wy^  «des 
întéw^tr,  de  notre  vleilltJ  (?apija.îe;* 

J'ai  l'honneur  d'être',' ftfèiïsîeurs',' 
VoU-e  envi  dévoué,  •  ...... 

'  V ,' '  ani.TEÏAU'ME^. 
Québec,  24  octobre  1^  *  "     •*-... 


J^« 


M., Victor  Chateauvert 

Candidat   à,    Québec -Centre 
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